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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Sur les travaux entrepris, en 1895, à l’observatoire 
du mont Blanc. Lettre de M. 3. Janssex à M. le Secrétaire perpétuel. 


« Chamonix, 3r août 1805. 

» Je viens donner, à l’Académie, des nouvelles des travaux entrepris 
cette année par la Société de l'observatoire du mont Blanc. 

» Dans le programme de ces travaux, figurait la détermination de l’in- 
tensité de la pesanteur en différents points du massif du mont Blanc et, s’il 
était possible, au sommet même de cette haute montagne. 

» L'instrument destiné à ces mesures nous a été prêté par M. le Ministre 
de la Guerre, sur la bienveillante demande de M. le général de la Noé, 
chef du Service géographique de l'Armée : c’est M. Bigourdan, astronome 
de l'Observatoire de Paris, bien connu de l’Académie, et très au courant 
de ces délicates déterminations, qui a bien voulu s’en charger. 

» Nous avons dû prendre des dispositions spéciales pour le transport et 
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la mise en expériencé de cet instrument, dont les organes sont lourds, 
délicats, et qui demande une grande stabilité. 

» La traversée du glacier, l'installation même aux Grands-Mulets 
(3050") n’ont pas été sans difficultés; elles ont fini cependant par être 
heureusement surmontées, et la détermination paraît devoir inspirer con- 
fiance. M. Bigourdan en a fait une autre très soignée à Chamonix, près de 
notre chalet. Ces mesures seront rapprochées de celles qu'on obtiendra à 
Paris et à Meudon. 

» Quant au sommet du mont Blanc lui-même, il est réservé pour l’année 
prochaine, et l’expérience de cette année sera, nous l’espérons, un élé- 
ment de succès pour aborder cette difficile station. 

» Tous les amis de la Science doivent féliciter M. Bigourdan du courage, 
de l’activité et du dévouement qu’il a montrés dans cette rude campagne. 

» De plus, M. le D' de Thierry a fait une ascension difficile et coura- 
geuse au sommet; il a séjourné un jour entier à l’observatoire, et y a fait 
des expériences sur l’ozone atmosphérique et sur la microbiologie, dont il 
rendra compte à l’Académie. 

» Les circonstances atmosphériques n’ont pas été d’abord favorables, 
pendant le commencement du mois d'août; de fréquents orages ont éclaté 
sur la vallée. Néanmoins, grâce au courage, à la force et à l'expérience 
acquise aujourd'hui par nos porteurs, toutes les pièces, dont plusieurs sont 
très volumineuses, de la lunette parallactique de 12° (33%) que nous 
désirions placer au sommet du glacier, sont actuellement transportées et 
attendent les mécaniciens qui doivent les assembler. 

» Je me félicite tout spécialement que, dans les nombreux voyages de 
ces lourdes charges, à travers les chaos du glacier, aucun accident ne soit 
arrivé à nos porteurs.» ; 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur la présence de l'argon et de l’hélium 
dans certaines eaux minérales. Note de M. Cu. Boucuarp. 


« On a signalé depuis longtemps le dégagement de très fines bulles 
gazeuses qui se produit dans certaines eaux sulfureuses des Pyrénées, peu 
de temps après que l’eau a été puisée et qui continue pendant un temps 
variable, suivant les sources, parfois pendant des heures. Dans ces eaux 
rendues légèrement alcalines par le sulfure et le silicate de sodium, ces gaz 
ne pouvaient être n1 l'oxygène ni l’acide carbonique. On a admis, sans 
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doute en raison des caractères négatifs de ce corps, qu’il ne s'agissait que 
de l'azote. 

» Les médecins espagnols surtout ont fixé leur attention sur cette parti- 
cularité ; ils ont désigné sous le nom d’azoades ces eaux qui dégagent de 
l’azote. On les trouve sur le versant espagnol des Pyrénées à Panticosa; on 
les trouve sur le versant français dans plusieurs stations, notamment aux 
sources de Salut à Bagnères-de-Bigorre et à Cauterets dans la source de la 
Raillère. 

» D’autres sources des Pyrénées, qui ne donnent pas d’effervescence, 
laissent par intervalles se dégager au griffon de grosses bulles de gaz que 
l'on considère aussi comme étant de l'azote. 

» Pendant un séjour récent que j'ai fait à Cauterets, j'ai eu la curiosité 
de me renseigner sur la nature des gaz qui donnent lieu à ces deux ordres 
de phénomènes. J'ai pu en recueillir des quantités assez considérables, au 
point d’émergence, avant tout contact avec l'air, à la source de la Raillère 
et à deux des griffons qui alimentent la source du Bois. J’ai pu également, 
gräce à l’obligeance de M. du Perron, directeur des Eaux, examiner le gaz 
extrait par la pompe à mercure, puis par l’ébullition de l’eau de la Raillère 
transportée. 

» Notre confrère M. Troost, qui assislait à mes premiers essais, a bien 
voulu m'offrir son concours pour la détermination des caractères phy- 
siques et chimiques de ces gaz, et c’est sous sa direction et avec son assis- 
tance qu’ont été obtenus les résultats que je communique à l’Académie. 

» Ces gaz, desséchés sur la potasse et l’anhydride phosphorique, ont 
les caractères de l’azote : chauffés au rouge pendant quarante-huit heures 
sur des fils de magnésium, ils perdent leur volume initial, en même temps 
que les fils se recouvrent d’une couche jaune qui, exposée à l’air, devient 
blanche et dégage de l’ammoniaque. 

» Si l’on introduit le gaz ainsi réduit dans des tubes de Plücker à fils de 
magnésium et si, sous une faible pression et avec l’effluve capable d’ame- 
ner un suffisant échauffement du magnésium, on épuise les dernières 
traces d’azote dont le spectre disparaît, on reconnait alors que les gaz qui 
subsistent ne sont pas les mêmes pour les diverses provenances. 

» Les gaz recueillis au griffon de la Raillère, ou extraits par l’ébullition 
de l’eau de la même source, ont donné les raies caractéristiques de l’argon 
ainsi que les raies caractéristiques de l’hélium. 

» Les gaz recueillis aux griffons des sources du Bois ont donné tous 
deux les raies caractéristiques de l’hélium. 


® 
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» Les gaz recueillis à l’un des deux griffons du Bois (celui dont la tem- 
pérature est la plus basse) donnent à penser, en raison de l’abondance 
des raies dans le rouge et dans le rouge orangé, qu'ils renferment, à côté 
de l’hélium, quelque autre élément. 

» Dans l'ignorance où nous sommes actuellement des propriétés physio- 
logiques de l’argon et de l’hélium, on pourrait se demander s’ily a quelque 
concordance entre les propriétés médicinales des eaux des Pyrénées et la 
composition des gaz qui s’en dégagent. Le fait me semble improbable. 
L'idée formulée, il y a quelque vingt-cinq ans, par les médecins espagnols 
que les azoades doivent certaines de leurs vertus à l’azote qui s’en dégage, 
est abandonnée. Ces vertus pourraient-elles, à défaut de l'azote, dépendre 
de gaz qui sont chimiquement moins actifs et qui se trouvent dans les eaux 
en moindre proportion que l'azote? C’est possible à la rigueur; mais la 
question ne devrait même pas être posée si l’on démontrait que ces gaz se 
trouvent aussi, et en proportions analogues, dans les eaux qui coulent ou 
qui séjournent à la surface de la terre et qui servent à notre alimentation. 

» On n’est pas absolument fixé sur l’origine de tous les gaz des eaux 
minérales, et il se pourrait que ceux qui nous occupent eussent pour ori- 
gine l’air entraîné par les eaux de la surface vers la profondeur. Ces eaux, 
après s'être alcalinisées par un sulfure, remonteraient vers la surface pri- 
vées nécessairement d'oxygène et d'acide carbonique et ne contenant plus 
que l'azote et l'argon. Cependant il semble dès à présent que, à l’origine 
atmosphérique possible d’une part de l’argon et peut-être de l’hélium, doit 
s'ajouter quelque action souterraine, puisque, si l’une de nos sources con- 
tient ces deux gaz, une autre ne renferme que l'hélium, une autre enfin 
contient avec l’'hélium quelque chose qui n’est pas l’argon. 

» L'étude que nous venons de faire appelle cependant nécessairement 
celle de la composition des gaz contenus dans les eaux qui sont à la surface 
de la terre. Les résultats de cette étude qui est en cours seront communi- 
qués prochainement à l'Académie. » 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur la combinaison du magnésium avec l ‘argon 
et avec l'hélium. Note de MM. L. Troosr et L. Guvrarp. 


,_ : : : 

« Lorsqu'on se propose de rechercher s’il existe de l’argon ou de 
l’hélium dans du gaz azote, il n’est pas indispensable de faire passer le 
mélange sur du magnésium chauffé au rouge ou sur du lithium chauffé au 
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rouge sombre, afin d’absorber la plus grande partie de l'azote, avant de 
faire agir l’effluve dans le mélange gazeux. L'emploi de tubes de Plücker à 
fils de magnésium et d’une bobine de Ruhmkorf munie d'un interrupteur 
Marcel Deprez, permet d'agir directement sur le mélange ne contenant que 
de très faibles proportions d’argon et d’hélium. 

» C’est ce que nous avons constaté, en particulier, sur les gaz recueillis 
par M. le docteur Bouchard au griffon de la source de la Raillère et à ceux 
du Bois (à Cauterets). 

» On peut introduire directement les gaz secs dans les tubes de Plücker 
à fils de magnésium et y faire passer de fortes effluves; l’azote n’est que len- 
tement absorbé d’abord, mais, quand la pression est assez diminuée, il se 
produit une élévation de température des fils de magnésium suffisante 
pour y déterminer un commencement de vaporisation qui donne un dépôt 
métallique sous forme de miroir sur le verre du tube, autour des fils. La 
combinaison de l'azote avec la vapeur de magnésium se fait alors avec une 
extrême rapidité et le spectre de l’azote disparait. On peut, à partir de ce 
moment, constater nettement les raies rouges caractéristiques de l’argon, 
ou la raie jaune D, ainsi que les autres raies caractéristiques de l’hélium. 

» On augmente l'éclat de ces spectres en introduisant, à plusieurs re- 
prises, de nouvelles quantités de gaz dans le tube de Plücker, muni d’un 
bon robinet de verre, et en faisant de nouveau passer de fortes effluves. 

» Si l’on continue ensuite le passage des fortes effluves pendant plu- 
sieurs heures, on voit l'intensité lumineuse des raies diminuer peu à peu 
et le vide se faire complètement. L’argon et l’hélium, qui ne paraissent 
pas se combiner d’une manière sensible avec le magnésium chauffé à la 
température du rouge, se combinent donc avec ce métal, ou mieux avec 
sa vapeur, sous l'influence prolongée de fortes effluves. 

» L'emploi des effluves constitue, en effet, ainsi que l’a fait remarquer 
M. Berthelot, le procédé le plus énergique pour déterminer des combi- 
nalsons. 

» Le platine présente, dans l’argon, des phénomènes de vaporisation 
et de combinaison, analogues à ceux que présente le magnésium ("). » 


(:) Nous avons été très habilement secondés dans ces recherches par M. Rigaut, 
préparateur à la Sorbonne. 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. Pecu pe Canez adresse une Note relative à l'emploi des explosifs 
” comme moyen de propulsion dans la navigation aérienne. 


(Renvoi à la Commission des aérostats.) 


CORRESPONDANCE. 


GÉOMÉTRIE, — Sur un groupe continu de transformations avec vingt-huit 
paramètres qu’on rencontre dans la théorie de la déformation des surfaces. 
Note de M. Pau Sraeckez, transmise par M. E. Picard. 


« Soit donné un couple de surfaces applicables l’une à l’autre : 


SHC Dre L0RS (Life) 
» Formons un nouveau couple : 


DR LANTA) et ANT LA n3s62) 
en posant : 


Ds CRAN MEN 2 00 FE BEST (Rs Vadisis Lil 72); 
+ Ni = $, CT Vancos Lasgons No — £2 CT Mot Gare): 
“ = h, (amer 32), = hs (aps, sa Vends 


» Dans une Note récente, insérée au Pulletin de la Société mathématique 
de France (t. XXII, p. 106), M. P. Adam a indiqué certaines fonctions 
Ji Lu hu as Bas ha de &i,Y4, 3,5 da, Yr, 3, telles que les surfaces 3 et x, 
soient encore applicables l’une à l’autre. C’est pourquoi je me suis proposé 
de déterminer toutes les substitutions (A) qui transforment chaque couple de 
surfaces applicables l’une à l'autre dans un couple de la méme nature. 

» Voici le résultat de mes recherches. Posons 


. [A . ! . 
T3 —1X,, Va UV Zo — 1 


DUT 13 = 400 CE 
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Alors il faut et il suffit que les substitutions 


Go CP nec 0 12.) de bang dr F1 5 He, EYo, É2: : 


2 


(A) UT CAPTER PTE ETS) Na = Ba (Dis Vas 343 T4 Vas t 13,), 
Ci (GT zur it, y; Es), RMC NN RE An | Ne AU D 


transforment l'équation 
| dx} + dy} + dsi + dx} + dy? + dz?= 0 
dans l'équation 
dé, + dni + dé? + dE? + dn? + dE? = 0, 
c'est-à-dire qu’elles définissent une représentation conforme de la variété 
(di Vs 215% Ja 2,) Sur la variété (Ë,,n,,0,;Ë,,n,, 6). Mais le groupe 
des transformations conformes d’une variété qui a plus de deux dimen- 
sions est le même que le groupe des rayons réciproques (voir Theorie der 
Transformationsgruppen, unter Miswirkung von Friedrich Engel bearbeitet 
von Sophus Lie, Abschnitt IT, p. 351). Donc toutes les substututions (A) for- 
ment un groupe continu de transformations avec vingt-huit paramètres qui est 
semblable au groupe des rayons réciproques d’une variété de six dimensions. 
» M. Adam n'a trouvé qu’un cas spécial de cette solution générale, car 
ses équations linéaires en æ,, Jr 3,5 Lys Vs 3 Ne COntiennent que six 
+paramètres. 
» Je ne transcrirai pas les vingt-huit transformations infinitésimales du 
groupe (A), qu’on formera aisément en se servant des équations (IV) 
de M. Sophus Lie (loc. cit., p. 347). Je me contente de dire qu’elles sont 
réelles, ce qui prouve qu’à un couple réel S, et S, correspondent æ** cou- 
is réels Z, et x... 
» Cependant il est nécessaire d’ajouter cette restriction. Il faut consi- 
d re comme identiques des couples 3, et X,, qu’on peut faire coïncider 
par un mouvement de ZX, ou de X,, ou par la même transformation de 
similitude (Achulichkeits Transformation) de X, et E,, et, par conséquent, 
les substitutions (A) ne donnent que æ'° couples différents de surfaces. 
s Parmi ces couples il y a æ° qui sont dérivés du couple S, et S, par des 
substitutions Unéaires. En combinant ces substitutions linéaires avec la 
substitution quadratique 


x, É2 = — ÀLa C 
D Yi) Na = — À Ve = +yi+s Lis 5 Ba? 
CIE QUEENNTTT 


on obtient tous les couples Ë, et E,. » 


ee 
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CHIMIE. — Recherches sur les combinaisons du cyanure de mercure 
avec les bromures. Note de M. Raouz VARET. 


« J'ai poursuivi mes recherches sur les sels doubles que forme le cya- 
nure de mercure, en examinant les combinaisons engendrées par l'union 
de ce sel avec les bromures des métaux alcalins, alcalino-terreux, de zinc, 
de cadmium. Je n’ai pas eu à m'occuper du bromocyanure de mercure et 
de potassium, ce sel ayant été étudié par M. Berthelot. 


» I. Bromocyanure de mercure et de sodium. — Découvert par Caillot, ce sel 
répond à la formule 2HgCy°.Na Br.4 H? 0. 

» Sa chaleur de formation se calcule à l’aide des données suivantes, obtenues 
vers 1b° : 


Cal 
1° Dissolution du sel double dans l’eau qui absorbe..................... 4,14 
LE Cy? (rmoliÆ8lit) 253 Na Br (moliÆ or) dé page MAMAN + 0,98 
3° 2 Hg Cy?sol. + eau absorbe. .......:. Mae LEE 28 Tent — 6,00 
Aa NaBrsol.teauabhsorbetes tree RENTRER SE —.0,06 
» D'où l’on déduit 
2 Hg Cy?sol. + 2 NaBrsol. + 4H?20liq. 
= 2 HgCy?.2NaBr+ 4 H20 sol. dégage............ +180al, 52 
» Il, Bromocyanure de mercure et d’ammonium. — Cette combinaison n'avait, 
pas encore été signalée. J'ai obtenu le composé 2Hg Cy°.2AzH*Br.2H20. 
1° Dissolution du sel double dans l’eau absorbe à 16°............,..... — 2001, 97 
20 2 He Oy?(1 mol:=8lit) + 2AzHiBr(1mol.=it) désase xs 7... + 101, 06 


» Sachant que la dissolution de 2 Az H*Br absorbe — 801,8, on en déduit 


2 Hg Cy? sol. + 2 Az H*Br sol. + 2 H20 liq. 
—P2HiCy 24: Br2HOisol dégage "+ +, qal, 23 


» IL. Bromocyanure de mercure et de lithium. — J'en ai indiqué la préparation 
(Comptes rendus, t. CXI, p. 526). Il répond à la formule 2HgCy?.2LiBr.7 H20. 


1° La dissolution deice composé absorbe à 15°.,...,....,....,.....2.. 181,31 
22H6Gy(5 mol, = 8%) 2 L1Br(rmol = at) désire se 2 + 10al,25 


» Connaïssant la chaleur de dissolution de 2L1Br, soit +22@1,70, on en conclut : 


2 Hg Cy?sol. + 2 LiBr.sol.+ 7 H0liq. = 2 HgCy?.2 LiBr.7 HO sol. dégage : + 36041, 26 


» IV. Bromocyanure de mercure et de baryum. — Berthemot a décrit le com- 
posé 2HgCy?.BaBr?.6H?0. J'ai obtenu le sel 2 HgCy?.BaBr?7 H°0. 
1° La dissolution de ce sel dans l’eau absorbe à 14°,..........,,....... —20(al, 98 
2 HgCy? (1mol= 8) E Babr(rmol=Mb)de en nn 2 AS 


» Sachant que la dissolution de BaBr? dégage + 41,00, on en déduit 


2 Hg Cy?sol. + Ba Br? sol. + 7 H?Oliq. — 2 Hg Cy?. Ba Br°. 7 H20 sol. dégage ootal, 27 


D ; 
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» V. Bromocvanure de mercure et de strontium. — Ce sel a été également signalé 


par Berthemot. Il répond à la formule 2 Hg Cy?.Sr Br°.6 H20 


1° La dissolution du sel double dans l’eau absorbe à COR 


Mr Jai — 182,60 
2° 2HgCy? (1 mol.— 81it) + SrBr° (1 mol. — 41it) dégage. .............. + 101,94 
» La chaleur de dissolution de SrBr? étant égale à — 16€%1,0, on aura 
2 Hg Cy? sol. + SrBr? sol. + 6H20 liq. —2HgCy°.SrBr?.6H20 sol. dégage +29, 84 
» VI. Bromocyanure de mercure et de calcium. — Custer lui attribue la formule 
2 Hg Cy?. Ca Br?. 5H? 0. J'ai obtenu le corps 2HgCy?. Ca Br°. 3 H20. 
1° La dissolution de ce sel absorbe à 15°, :.........2.........,.41.1.. — 194,82 
29,2 HgCy1(1 mol:=8it).+,CaBrt (1 mol. —4lit) dégage... ,...h.u... + 161,95 


» La dissolution de Ca Br? dégage + 2641, 40. D'où l’on conclut 
2 Hg Cy? sol. + Ca Br? sol. + 7 H?0 liq. = 2HgCy?. Ca Br°.7 H20 dégage... +4otal,47 


» VIT. Bromocyanure de mercure et de magnésium. — J'ai signalé ce corps (C. R., 
t. OXIL, p. 1449). Il a pour formule 2HgCy°.Mg Br°.8H O0. 


1° La dissolution de cette combinaison absorbe à 14°.,................ — 150,97 
2 He Cy° (imol.— 8) + MeBr?(1 mol. — it) dégager bateau à + 1 44 


» Sachant que la dissolution de Mg Br? dégage + 43€21,3, on déduit 
2 Hg Cy?sol.+Mg Br?sol.+8H20 liq.—2HgCy.MgBr?.8H?0 sol. dégage. +540%l,51 


» VIIL. Bromocyanure de mercure et de zinc. — J'ai indiqué la préparation de ce 
corps (C. À., t. CIX, p. 809). Il a pour formule 2HgCy°.ZnBr?.8H?20. 


TMS OINTIDN de Ce SC ADSOLDE ATOS er ce per b mme see De Elements —20(4l, 82 

DH (TmoL SE Zn br (mol = 4Nt}idésAre. sr ner eine + 101,33 
» La chaleur de dissolution de Zn Br? étant égale à + 150,00, on aura 

2 HgCy? sol. + ZnBr° sol. + 8H20 liq.— 2HgCy?.ZnBr°?.8H2?0 sol. dégage +311, 15 


» IX. Bromocyanure de mercure et de cadmium. — J'ai signalé ce composé 
(C. R., t. CXI, p. 679). Sa formule est HgCy°.CdBr°.3H?0. 
MOldissobation délce Composé absorbela 19%.,%2. 27422 me à benne —120%1,5 
HMS Ce (mol=SM)EE Cdbri(rmol— {it} désase. "ere ne: + otal, 72 
SO mobs st) QGdbr (1 mole Pl) dépage. 2e ae. ep + ol, 60 


» La dissolution de Cd Br? dégage + oftl,4, D'où l’on conclut 


Hg Cy? sol. + Cd Br? sol. + 3H20 liq. — Hg Cy?.Cd Br?.3H20 sol. dégage. +rotat,5 


» Constüution des bromocyanures. — Pour établir la constitution des 
combinaisons du cyanure de mercure avec les bromures, J'ai utilisé les 
mêmes méthodes que pour les chlorocyanures (voir Comptes rendus, 
tUOXXI, p. 345). 

» a. À la température ordinaire, les solutions des bromocyanures, 
additionnées du picrate de la même base que celle du bromure que l’on a 
fait réagir sur le cyanure de mercure, engendrent à la longue des traces 


E Z, 
C: R:, 1899, 2° Sernestre. (T. CXXI, N° 10.) 9°} 
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d’isopurpurates. Ce qui montre que, dans ces solutions, la presque totalité 
du cyanogène reste unie au mercure, c'est-à-dire qu’elles contiennent 
principalement des sels doubles du type 2HgCy°.M"Br?, avec une trés 
petite quantité des sels triples HgCy?.M”Cy*.HgBr°. 

» Le même réactif permet de constater que la proportion du système 
HgCy?MCy*HgBr? croît avec la température. Toutes choses égales d’ail- 
leurs, le phénomène est beaucoup plus marqué qu'avec les chlorocya- 
nures. 

» b. Le cyanure de mercure n’agit pas sur la teinture de tournesol, ce 
qui le distingue des cyanures des métaux alcalins et alcalino-terreux qui 
ramènent au bleu la teinture rouge. 

» Les solutions des bromocyanures, contrairement à celles des chloro- 
cyanures, bleuissent légèrement, même à’ froid, le tournesol, ce qui in- 
dique qu’elles contiennent une petite quantité de cyanogène non uni au 
mercure, et en combinaison avec le potassium, le sodium, etc., suivant la 
nature de la solution étudiée. 

» c. La discussion thermochimique de ces réactions conduit aux mêmes 
conclusions, c’est-à-dire que les liqueurs examinées sont constituées en 
grande partie par le système 2HgCy°.MBr?. Ainsi la transformation de 
2HgCy?+ 2NaBr en HgCy?+ Na°Cy° + HgBr° absorberait dans l’état 
dissous — 21C%!,7, quantité qui devrait être compensée par la formation du 
cyanure double HgCy?,2NaCy, soit +12(%!,4 et par son union avec 
HgBr?, qui devrait alors|dégager + 81,3, Un pareil effet thermique est 
en opposition avec les faits suivants : M. Berthelot, au cours de ses re- 
cherches sur les sels doubles engendrés par les sels de mercure, a constaté 
que les chaleurs de formation des combinaisons iodées étaient toujours su- 
périeures à celles des composés bromés, plus fortes elles-mêmes que celles 
des dérivés chlorés. Or je montrerai, dans une prochaine Communication, 
que l’union de l’iodure mercurique jaune (c’est cette variété qni existe 
dans les iodocyanures) avec le cyanure double de mercure et de sodium 
dégage + 2€!,2, Le bromure mercurique, en s’unissant avec le même cya- 
nure double, devrait donc dégager une quantité de chaleur inférieure à 
+ 2%,2 et, par suite, la formation du sel triple HgCy?, 2NaCy.HgBr? dis- 
sous, calculée à partir du cyanure de mercure dissous et du bromure de 
sodium dissous, se ferait avec une absorption de — 6%!,0 au minimum. 
L'expérience nous a montré, au contraire, que cette réaction dégageait 
+ 041,98. La discussion thermique confirme doncles conclusions déduites 
des propriétés chimiques des dissolutions étudiées. On arrive au même ré- 
sultat pour les autres bromocyanures, » 
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CHIMIE. — Sur la formation de l'hydrogène sélénié. Note de M. H. PéLanon. 


« Dans une précédente Note (!), nous avons montré que le sélénium 
liquide, chauffé en présence d'un mélange d'hydrogène et d'acide sélénhy- 
drique, absorbe une quantité notable de ce dernier gaz qu’il laisse dégager 
en partie par refroidissement. Il est important de tenir compte de cette 
circonstance dans l'étude de l'influence de la température sur la formation 
de l’acide sélénhydrique. 

» Pour faire cette étude, on chauffe en tube scellé du sélénium et de 
l'hydrogène, pendant un temps suffisamment long; au bout de ce temps, 
on détermine, après refroidissement brusque, la quantité d'hydrogène 
sélénié que le tube renferme. Celle-ci se compose : 

» 1° De la quantité d'hydrogène sélénié que le sélénium a dégagé en 
reprenant l’état solide; 

» 2° De la quantité du même gaz que le tube renfermait à la tempéra- 
ture de l’expérience. (On peut, en effet, admettre sans erreur sensible que 
cette quantité n'a pas varié lors du refroidissement brusque.) 

» Il résulte de là que, toutes choses égales, la composition finale du 
mélange gazeux devra dépendre de la masse de sélénium mise dans le 
tube ; l'expérience vérifie cette première conséquence. En outre, la com- 
position du même mélange gazeux se rapprochera d'autant plus de celle du 
mélange pris à la température de l’expérience, que la masse de sélénium 
sera plus faible. 

» Or, ce qu’il importe de connaître, c’est précisément la composition du 
mélange gazeux à la température de l'expérience; c’est pourquoi nous 
avons repris l'étude de l’influence de la température sur la formation de 
l'hydrogène sélénié, en employant le moins possible de sélénium, mais sufft- 
samment toutefois pour que, à la température de l'expérience, il reste un peu 
de sélenium liquide dans le tube. La méthode que nous avons suivie dans 
cette étude est, sauf la restriction précédente, identique à celle que 
M. Ditte a indiquée dans un travail très important sur le même sujet (?). 

» Pour chaque température, nous avons déterminé la valeur du rap- 


port À de la pression partielle de l’hydrogène pur à la pression partielle 


(1) Comptes rendus, t. CXVI, p. 1292. | | 
(2) Drrre, Annales de l'École Normale supérieure, »° série, L. 1; 294. 
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de l'acide sélénhydrique dans le mélange obtenu. Nous avons alors pu con- 
stater que ces valeurs sont remarquablement représentées en fonction de la 
température par une équation de la forme 


() log 2 = 7 + N logT +S, 
équation que MM. Gibbs et Duhem (‘) ont, moyennant certaines restric- 
tions, déduite de l’étude thermodynamique de la dissociation. 

» Dans cette relation, M, N, Z sont des constantes; T est la température 
absolue correspondante à la température de l’expérience; le symbole log 
signifie logarithme népérien. 

» Trois expériences, faites à des températures différentes [ 350°, 440°, 
5ro° |, nous ont permis de calculer les valeurs de M, N, Z : nous avons 
trouvé respectivement les nombres : 13170, 3; 15, 53; 119, 88. La formule 
et l'expérience s'accordent d’une manière remarquable. Il suffit, pour 
s’en convaincre, de considérer la figure ci-contre, qui donne la courbe 


À et C, régions où la courbe théorique seule a été tracée. 


des valeurs du rapport DT déduites de la formule; les points isolés don- 
1 2 * 


nent les valeurs [du même rapport | trouvées directement par l'expérience. 
» Premiêre conséquence. — La discussion de l’équation (1) montre que 


(*) Dune, Sur la dissociation, etc. (Mémoires de la Faculté des Sciences de Lille). 
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)3 . . . , 
le rapport p — Sas doit avoir une valeur maxima pour la température 4 
Î 2 
définie par légalité 
M : 

ce qui fait, avec les valeurs de M et de N que nous avons déduites de 
notre étude expérimentale, 4 — 00% 

» L'expérience confirme l'exactitude de ce résultat théorique. Si au delà 
de 575° les valeurs de e données par l'expérience sont toujours, il est 
vrai, supérieures aux valeurs de p que l’on déduit de la relation (r), elles 
montrent cependant nettement l’existence d’un maximum de ce rapport. 

» Cette particularité remarquable de l’acide sélénhydrique de présenter, 
à une certaine température, un maximum de stabilité ou un minimum de 
dissociation, a été signalée pour la première fois par M. Ditte (*). 

» Seconde conséquence. — Il résulte du travail de M. Duhem (?) relatif 
à la dissociation de l'acide sélénhydrique et des composés analogues, que la 
chaleur de formation L de l’unité de masse du composé est donnée par la 
relation 


dans laquelle 5, et 5, sont les poids moléculaires de l'hydrogène et de 
l'acide sélénhydrique, 5, le volume spécifique de lhydrogène à o° C. et 
sous la pression normale, R la constante des gaz, E l'équivalent mécanique 
de la chaleur. 

» On aura, en remplaçant les lettres par leur valeur, pour la chaleur de 
formation rapportée au poids moléculaire du composé 


Do —1,98835[T x 15,53 — 13171 |. 


» Si l’on suppose la température égale à 15°, ce qui revient à faire dans 
La relation précédente T = 273 + 15 = 288, on trouve 


5,L ——17380 (grammes-petites calories). 


» M. Fabre (*) a trouvé, par des méthodes calorimétriques, environ le 


(:) Drrre, Annales de l'École Normale supérieure, 2° série, t. I, P- 299. | 

(2) Dune, Sur La dissociation, etc. (Hémoires de la Faculté des Sciences de Lille, 
p- 181). | 4 

(3) FaBre, Annales de Physique et de Chimie, 6° série, t. X, p. 482, 
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nombre — 18000 pour chaleur de formation de l'hydrogène sélénié en par- 
tant du sélénium vitreux et de l'hydrogène. 

» L'accord entre ces deux nombres est remarquable. La différence qui 
existe entre eux s’expliquera facilement si l’on remarque que, d’une part, 
les formules (1) et (3) ont été établies en attribuant à l’hydrogène et à 
l'acide sélénhydrique les propriétés des gaz parfaits; d’autre part, on a 
appliqué la formule (3) en dehors des limites des températures qui ont 
servi à déterminer M et N (‘). » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Action de l'acide carbonique, action de l’eau et des 
alcalis sur l'acide cyanurique et ses sels de sodium et de potassium dissous. 
Note de M. Pauz Lemouzr. 


« J'ai montré que l'acide cyanurique dissous est un acide très faible, 
puisque sa neutralisation par la soude ou la potasse dégage environ 12%1,6, 
quantité à peine supérieure d’un dixième à la chaleur de neutralisation par 
les même bases de l’acide carbonique formant des bicarbonates dissous. 
La comparaison de ces deux acides, en vue de l'application du principe du 
travail maximum, conduit à des conséquences simples que l'expérience 
vérifie facilement. A partir du cyanurate monosodique dissous, la forma- 
tion du sel trisodique dissous dégage + 6@%!, 1, et à partir de l’acide dis- 
sous, la formation de ce même sel dégage 12%!,6. D'autre part, 


CO? diss.+ Na OH diss. — CO'Na H'diss....... + rca 


» Donc, l'acide carbonique doit enlever au cyanurate trisodique une 
partie de son métal et le ramener à l’état de sel monosodique; si la pre- 
mière solution est concentrée, le sel formé étant moins soluble se précipi- 
tera. On constate, en effet, en faisant passer un courant de CO? dans du 
cyanurate trisodique dissous, qn’il se précipite du cyanurate monosodique 
identique à celui qu’on prépare directement ; l'élévation de température 
résultante est appréciable, même par des moyens grossiers. 

» De plus, si l’on remarque que le cyanurate monosodique est formé à 
partir de l’acide cyanurique avec un dégagement de 61, 74, on est amené à 
penser qu’un courant d'acide carbonique, traversant une solution de ce sel, 
doit mettre entièrement l'acide en liberté : la différence de solubilité du 
sel et de l’acide permet, en opérant sur une solution saline concentrée, de 


(1) Ce travail a été fait au laboratoire de Chimie générale de la Faculté des Sciences 
de Lille. 
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rendre visible ce déplacement, qui, déjà possible à cause de la réaction 
que je viens d'indiquer, est encore facilité par la précipitation de l'acide 
qu'on obtient ainsi pur et cristallisé. Ces deux réactions, dont la première 
seulement était signalée, m'ont souvent servi à régénérer l'acide cyanu- 
rique et ses monosels de Na et de K. Dans le même but, j'ai employé 
l'acide chlorhydrique, qui, agissant sur une solution d’un quelconque des 
Cyanurates, dégage l'acide de sa combinaison en vertu de l'excès de sa 
chaleur propre de neutralisation et le précipite à l’état de pureté. 

» J’ai indiqué, dans une précédente Note, que si, après avoir neutralisé 
une solution d'acide cyanurique, on l’abandonne pendant quelque temps 
à elle-même, elle est susceptible de donner, avec les alcalis, de nouveaux 
dégagements de chaleur. D'un autre côté, j'ai également montré que les 
cyanurates de Na et de K ne sont pas dissociés sensiblement par l’eau; 
aussi, pour expliquer le résidu thermique de l'acide, j'ai supposé une dé- 
composition lente du corps dissous avec formation d’ammoniaque; or ce 
dernier point, en effet, peut être facilement contrôlé. 


» L’expérience étant disposée comme on le fait pour les dosages d’ammoniaque 
à froid, au bout de quelques heures, le réactif de Nessler accuse nettement dans la 
liqueur sulfurique la présence de cet alcali; au bout de cinq ou six jours, le titre de 
l'acide sulfurique juxtaposé a baissé, et cet abaissement correspond exactement à la 
neutralisation partielle de SO*H? étendu par toute l’ammoniaque que peut donner 
l'acide cyanurique employé. Ainsi, en prenant 5ott d'acide cyanurique (1 mol — 1201!) 
et ro d'acide sulfurique (SO*H? — {4ïit), ils n’exigent plus, pour la neutralisation, 
que 8eme, 54 de soude (NaOH — 2!it); la réaction est donc complète, sans doute avec 
régénération de l’acide carbonique, dont l’acide cyanurique est un amide condensé. 

» Si l'hypothèse de cette décomposition est exacte, le résidu thermique de l’acide 
cyanurique doit pouvoir être annulé en opérant rapidement, et exagéré en laissant un 
long intervalle entre chaque neutralisation. En prenant une solution récemment pré- 
parée de cyanurate monosodique, et en la neutralisant par degrés, mais aussi rapide- 
ment que possible, elle a donné + 4@i, 2 à la première molécule, + 141,8 à la deuxième 
molécule, aucun dégagement de chaleur à la troisième molécule, pas plus qu’en ajou- 
tant un grand excès de soude; mais douze heures après, une nouvelle addition de 
base dégageait oCa!, 25; quelques instants après, une nouvelle addition ne produisait 
aucun effet thermique. 

» Voici une autre expérience conduite lentement : 


Acide cyanurique = 120li, 1 SE 
re molécule de soude...... 6,74 | 
DS SRE AT Et rer Here 
3° DE nn à 1,71 | Les expériences se suivent 
4e SAUCES) 0,9 à 20 minutes d'intervalle. 
oe NIET NUE REC 0,1 


6e D PTT TOR 0,0 
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Acide cyanurique = 120!*. Souder— 08 
Cal 
7° molécule de soude...... 1,14 36 heures après la 6°. 
8° DT CN NET re 0,99 \ 
9° HONTE 0, à 20 minutes d'intervalle. 
10° DU LUCE LÉ ETRS OA | 


» Dans un grand nombre de cas, ces résidus thermiques se sont élevés, 
aussi bien avec la potasse qu'avec la soude, à environ 4%,5; ils étaient 
d'autant plus élevés que l'expérience est commencée depuis plus long- 
temps, et que la proportion d’aleali est plus élevée; il v a donc bien une 
décomposition lente, favorisée par la présence des bases. Cette action est 
tout à fait conforme au principe du travail maximum, car on a 


3 
0] 


C'Az OH}, + 3H20 + Aq = 3COË, + 3AzH%, + 200€; 


diss, diss. 

de plus, la présence de l’acide carbonique ou du carbonate d'ammoniaque 
explique l'influence accélératrice d’un excès de base; cette décomposition 
rend compte de tous les faits observés; l’acide cyanurique, comme l'acide 
cyanique, est décomposé par l’eau, surtout en présence des bases, et alors 
la réaction devient peu à peu complète; néanmoins, on peut, dans des 
expériences de neutralisation, la regarder comme n'ayant aucune influence 
sur les résultats. » 


SPECTROSCOPIE. — L'éclipsoscope, appareil pour voir la chromosphère 
et les protubérances solaires. Note de M. Cu.-V. Zexcer. 


« Pour voir les protubérances autour du disque solaire, il faut tourner 
le spectroscope à fente élargie autour de l’axe, de manière à amener la 
fente radialement ou tangentiellement au bord solaire, méthode peu com- 
mode et produisant, à cause de l’aberration prismatique, une déformation 
plus où moins grande des grandes protubérances. 

» En 1883, j'ai eu l'honneur de soumettre à l’Académie mon parallélé- 
pipède, dont la dispersion atteint 25° entre les raies À et H de Frauenhofer. 
Il consiste en deux prismes : l’un en crown lourd peu dispersif; l’autre 
creux, de même angle, rempli d’anéthole (huile éthérique d’anis), sub- 
stance dont l'indice de réfraction est beaucoup plus grand que celui du 
crown pour la raie H, mais plus petit pour la raie A. Les deux prismes 
forment un parallélépipède dont la section suivant l’axe est un rectangle. 
Si ce rectangle est mis en rotation autour de l'axe du parallélépipède, on 
obtient un cône de crown, et le prisme creux rempli de liquide engendre 
un cône creux enveloppant le cône de crown ou de quartz. 
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» Nous obtenons, pour ainsi dire, un nombre infini de spectroscopes, 
sensiblement à vision directe, et exempts de l’aberration prismatique ; 
car, à cause de la réfraction moyenne des deux milieux réfringents et 
de légalité d’angle des deux prismes, l’aberration du prisme de verre est 
corrigée par l’aberration en sens inverse du prisme liquide. La vision est 
directe pour les rayons orangés, et l’on projette l’image du Soleil sur ce 
spectroscope conique, recouvert en avant d’une plaque d’étain en feuille, 
dans laquelle on a pratiqué une fente circulaire. 

» On se sert, pour cette opération, d’un télescope muni d’une lentille 
de Barlow pour former une image nette de l’astre, précisément de même 
diamètre que le disque circulaire central de la feuille d’étain. La chromo- 
sphère et les protubérances sont seules à déborder et leurs radiations tra- 
versent seules la fente circulaire, qui est disposée pour les recevoir. 
Chaque point du bord solaire émet des rayons qui rencontrent un spec- 
troscope donnant un spectre élémentaire rectiligne, dans la direction du 
rayon correspondant du disque solaire. 

» M. Duboscq a construit pour moi ce petit appareil. Le cône de crown 
lourd est collé sur une plaque de verre à faces parallèles, fixée dans un 
tube de zinc cylindrique. Près de l’autre bout du cône de verre, se trouve 
fixée une autre plaque de verre semblable à la première, qui ferme hermé- 
tiquement le cylindre creux de zinc. Une ouverture latérale bien bouchée 
permet de remplir l'appareil avec de l’anéthole pur. 

» On voit, en regardant une bougie à distance, un spectre très large et 
circulaire, une sorte d’arc-en-ciel; en interposant une couche de solution 
de violet d’aniline, combinée avec un peu de vert de la même substance, 
on parvient à absorber toutes les radiations, à l’éxception de la lumière 
rouge correspondant à la raie de l'hydrogène. En projetant l’image du 
Soleil, en la maintenant à sa place par un mouvement d’horlogerie, et en 
regardant la fente circulaire de l’oculaire qui permet de voir l’image nette 
de la fente, on aperçoit, tout autour du bord solaire, les images très nettes, 
à la lumière monochromatique rouge, de la chromosphère tout entière et 
des protubérances, sans trace de déformation et d’un seul coup d'œil. 

» En interposant devant l'œil une couche de solution aqueuse d’acide 
chromique et de sulfate de cuivre, on obtient une lumière monochroma- 
tique jaune, correspondant à la raie principale du spectre de la couronne 
solaire ; on peut voir les parties les plus brillantes de la couronne, en arrê- 
tant le mouvement d’horlogerie. On peut même projeter l’image, pour 
ainsi dire, de l’éclipse solaire artificielle, au moyen d’une lentille photogra- 
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phique, dans une chambre noire photographique donnant des clichés sur 
des plaques orthochromatiques, soit des protubérances, soit de la cou- 
ronne. On peut même faire ces opérations à la main, sans avoir besoin 
d’une lunette équatoriale. » 


M. Cu.-V. Zençer adresse une nouvelle Note relative à la possibilité de 
prévoir de grandes perturbations atmosphériques ou sismiques, pendant 
le passage des essaims périodiques d'étoiles filantes, quand on observe en 
même temps une grande activité à la surface solaire. 

L'auteur rappelle, de nouveau, qu’il a pu ainsi annoncer les grands orages 
qui ont sévi en France, le 10 août. Il a annoncé également ceux du 23, 
qui devaient être suivis d'orages moins forts le 28. | 

Une brochure que M. Zenger dépose sur le bureau de l’Académie donne, 
pour l’année 1886, les photographies solaires à l’époque des grandes per- 
turbations qui ont produit de violents orages, et des tremblements de 
terre, aux mêmes dates, en Angleterre, en France, en Allemagne, en Au- 
triche-Hongrie, ainsi que dans l’Asie, dans l’Amérique du Nord et l’Amé- 
rique du Sud. 


La séance est levée à 3 heures trois quarts. M°'sB: 
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